
CHAPITRE

La famille 
d'aujourd’hui

Nous affirmons notre conviction 
profonde que les familles, face 
aux nombreux défis qui peuvent 
se poser dans notre société, sont 
partie prenante de la solution.

Gouvernement du Québec, 
Déclaration sur la famille

A vant d e  m esu re r les co n séq u en ces  d e  la m o rt d ’u n  e n fa n t 
su r la c e llu le  fa m ilia le , il n o u s  sem b le  u tile  d e  tra c e r  le 
p o r tra it  de  la fam ille d ’a u jo u rd ’hu i. A ce tte  fin , n o u s  défi 
n iro n s to u t d ’a b o rd  la n o tio n  d e  fam ille, pu is n o u s  p ré se n  
te ro n s  les d if fé re n ts  types d e  fam illes . N o u s  a b o rd e ro n s  
e n su ite  c e r ta in s  a sp e c ts  d é m o g ra p h iq u e s  e t  so c io é c o n o - 
m iques afin  d e  saisir la p lace  d e  la  fam ille d an s  la  société e t 
te rm in e ro n s  p a r  u n  to u r  d ’h o rizo n  des fo n c tio n s  fam iliales.
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ci définition de la famille

De nombreux auteurs, notam m ent Miller etjanosick (1980), 
Wright et Leahey (1984, 1995), Friedman (1992), Feetham 
e t ses co llaborateu rs  (1993) ainsi que H anson e t Boyd 
(1996), ont étudié la famille et décrit son rôle fondamental 
en ce qui a tra it à l’évolution de ses m em bres e t de la 
société dans son ensem ble. Pour les fins de cet ouvrage, 
nous adopterons la définition du ministère de la Santé et 
des Services sociaux du Québec (1992), selon laquelle la 
famille est «le groupe parent(s)-enfant(s) uni par des liens 
m ultiples et variés, pour se soutenir réc ip roquem en t au 
cours d ’une vie et favoriser à leur source le développement 
des personnes et des sociétés».

es  types  de  fami l l es

Même si elle a beaucoup changé au fil des années, la famille 
dem eure l’unité de base de la société occidentale indus 
trialisée. La famille nucléaire, com posée du père, de la 
m ère e t des enfan ts issus du couple, est conform e à la 
conception traditionnelle de la famille. Ce type de famille 
représente au jou rd ’hui au Canada et au Q uébec respec 
tivement 55 % et 70 % de l’ensemble des familles. Dans le 
passé, les rôles y étaient distribués selon le sexe, la femme 
assurant les tâches reliées à l’éducation des enfants, à l’entre 
tien de la maison et à la préparation de la nourriture , et 
l’hom m e pourvoyant aux besoins financiers de la famille. 
A ujourd’hui, le couple de la famille nucléaire tend de plus 
en plus vers un partage non sexué des tâches familiales.

Deux autres formes de cellule familiale sont de plus en 
plus répandues au Canada: les familles m onoparentales et 
les familles recomposées. En effet, on rem arque une hausse 
du nom bre de familles m onoparentales; de 7,9 % en 1961, 
leur proportion est passée à 13 % (21 % au Québec). Dans 
80 % des cas, la mère élève seule ses enfants. On qualifie ce 
type de famille m onoparentale de matricentrique, par oppo 
sition à la famille m onoparentale patricentrique, où le chef 
de famille est le père. Autrefois, la famille devenait mono-
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parentale principalem ent à la suite du décès de l’un des 
conjoints; aujourd’hui, ce statut peut être choisi ou résulter 
d ’une séparation ou d ’un divorce.

La famille recomposée com prend un parent ayant un 
ou plusieurs enfants d ’une union précédente et son con 
joint, qui a ou non des enfants. Le couple peut décider de 
donner naissance à d ’autres enfants. On observe un accrois 
sement marqué du nom bre de familles recomposées. Ainsi, 
diverses enquêtes révèlent que 7 % des familles canadiennes 
et 8,4 % des familles québécoises ayant un enfant à charge 
sont des familles recomposées. Comme le phénom ène est 
encore récent, les membres d ’une famille recomposée peu 
vent avoir l’impression de vivre « hors du modèle norm al » 
(Germain, 1986, p. 85-112). Ils doivent apprendre à gérer 
u ne  s tru c tu re  fam iliale plus com plexe e t à d é fin ir des 
modes de fonctionnem ent qui leur perm ettent de répondre 
aux besoins de chacun. La tâche est a rdue; en effet, les 
difficultés à surm onter abondent et il existe peu de modèles 
pour les guider.

Par ailleurs, on rem arque d ’autres types de familles: la 
famille étendue, laquelle com prend les parents proches des 
mem bres de la famille nucléaire (grands-parents, oncles, 
tantes, cousins, cousines, etc.), la famille homosexuelle ou 
lesbienne, la famille communautaire fondée sur des croyances 
religieuses, philosophiques ou autres et, enfin, la famille 
sans enfant. En résumé, nous pouvons affirmer avec Wright 
et Leahey (1995, p. 46) que « tou t groupe qui s’identifie 
comme famille est une famille ».

L a  place de la famil le  dans  la société

Comme le système familial est en interaction constante avec 
son environnem ent, il est utile d ’exam iner la place q u ’il 
occupe dans la société.

Aspects démographiques

Le Canada com pte 7,4 millions de familles dont près de 
2 millions résident au Québec. Il est à noter que la proportion
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de fam illes ém igrées augm ente  chaque a n n ée ; elle est 
ac tu e llem en t de 12 % au Q uébec. Par co n séq u en t, le 
nombre d ’unions interethniques est appelé à augmenter.

La d im in u tio n  du n om bre  de naissances est, sans 
l ’om bre d ’un dou te , l ’aspect le plus sp ec tacu la ire  des 
transformations vécues par la famille québécoise. En effet, 
le Québec détenait, en 1961, l’un des taux de fécondité les 
plus élevés en O ccident, soit 3,8 enfants par femm e. En 
1988, m oins de 30 ans plus tard, cet ind ice avait chu té  
à 1,4 enfan t, le plus bas en O cciden t après ceux de la 
République fédérale d ’Allemagne et de l’Italie. Depuis près 
de 20 ans, le taux de fécondité au Québec est inférieur au 
taux de renouvellem ent des générations, soit 2,1 enfants 
par femme.

Quelque 81 % des familles québécoises ont seulem ent 
un ou deux enfants et, si la tendance actuelle se maintient, 
près du tiers des femmes n ’auront pas d ’enfant. C’est donc 
dire com bien les enfants sont précieux pour les familles 
d ’aujourd’hui.

Par ailleurs, la famille québécoise se caractérise par le 
fait q u ’elle ne se base plus exclusivement sur le mariage. En 
1970, 90 % des hom m es et des femmes se m ariaient; en 
1985, le pourcentage était passé à 50 %. L’union de fait est 
p lus ré p a n d u e  chez les coup les sans en fan t. O n n o te  
toutefois que 15 % environ des familles ayant des enfants 
sont fondées par des couples vivant en union de fait.

Enfin, la famille québécoise est plus instable q u ’autre 
fois, comme en témoigne le nom bre croissant de divorces, 
d o n t la p ro p o rtio n  s’é tab lit ac tu e llem en t à p rès de un 
divorce pour deux mariages.

Les phénom ènes décrits précédem m ent ne sont pas 
exclusivement nord-am éricains. Ainsi, en Belgique et en 
France, on assiste à u ne  au g m en ta tio n  du n om bre  de 
familles monoparentales, de familles recomposées, d ’unions 
de fait, de familles émigrées et de mariages interethniques. 
Ces derniers représentent 10 % des mariages en Belgique, 
et 15 % en France.

Le m ariage dem eure une institu tion  prisée en Bel 
gique. Alors que, en France, le nom bre de m ariages ne 
cesse de baisser depuis 1991, en Belgique, 60 à 65 % des
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couples se marient, et 45 % des divorcés se rem arient. S’il 
existe une certaine instabilité m atrim oniale, elle semble 
moins p rononcée  q u ’en A m érique du N ord : seuls 25 à 
33 % des mariages se term inent par un divorce.

Enfin, ces deux pays connaissent eux aussi une chute 
m arquée des naissances, le taux de fécondité se situant 
entre 1,6 et 1,7 naissance par femme, bien en deçà du taux 
de renouvellem ent des générations.

Aspects socioéconomiques

Sur le plan socioéconomique, trois phénom ènes ont pro 
fo n d é m e n t m od ifié  le fo n c tio n n e m e n t de la  fam ille . 
Prem ièrem ent, dans la majorité des familles biparentales 
québécoises, les deux conjoints travaillent, ce qui augm ente 
les ressources financières de la famille et crée une forte 
dem ande pour des services de garde. D euxièm em ent, la 
récession économ ique a en tra îné  la perte  de nom breux  
emplois et l’augm entation du nom bre de chôm eurs et de 
bénéficiaires de l’aide sociale. Les travailleurs quant à eux 
vivent souvent dans l’incertitude et la crainte d ’un licen 
ciem ent. Ce climat d ’instabilité économ ique a forcém ent 
des répercussions sur le fonctionnem ent familial. Troisiè 
mement, beaucoup de familles m onoparentales vivent dans 
la pauvreté; en 1986, près de 80 000 familles m onoparen 
tales québécoises recevaient de l’aide sociale, soit une sur 
trois. On observe aussi que les familles de trois enfants et 
plus ont un revenu inférieur à celui des familles de un ou 
de deux enfants. N otons cep en d an t que, si la pauvreté 
touche principalem ent les familles m onoparentales et les 
familles nombreuses, les familles biparentales ne sont pas 
épargnées par les contrecoups de la récession économ ique 
au Canada.

On assiste en Europe, à des degrés divers, aux mêmes 
phénom ènes socioéconomiques. Ainsi, en Belgique, la pré 
sence des femmes sur le marché du travail est de 45 %, alors 
qu ’en France le nom bre de couples où la femme travaille 
ne cesse d ’augmenter. Dans trois couples sur quatre où l’un 
des conjoints a moins de 40 ans, les deux conjoints tra 
vaillent. Le phénom ène du chômage, qui ne connaît pas de
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frontières, touche particulièrem ent les jeunes. En France et 
en Belgique, les moins de 25 ans peu qualifiés constituent le 
plus grand groupe de chômeurs. Ces pays doivent aussi faire 
face à la pauvreté et à ses conséquences sociales et familiales.

L e s  fonct ions  famil ia les

Divers auteurs ont décrit les fonctions de la famille, autre 
m en t d it ses raisons d ’être  (M inuchin , 1979; G uttm an, 
1977; Comité des affaires sociales, 1984; Jarm an  et coll., 
1995). Par sa fonction reproductrice, la famille m et des 
enfants au monde et les élève. Par sa fonction économique, 
elle est am enée à pourvoir aux besoins m atériels de ses 
membres en leur procurant notam m ent un logement, de la 
nourriture, de l'argent et des vêtements.

L orsqu’elle rem p lit ses fonctions socialisatrices et 
affectives, la fam ille fo u rn it à ses m em bres un environ 
nem ent épanouissant au sein duquel ils acquièrent un con 
cept de soi positif et des habiletés personnelles leur per 
m ettant d ’évoluer harm onieusem ent tant à l’intérieur q u ’à 
l’extérieur du cercle familial. Pour ce faire, les adultes de la 
famille se soutiennent m utuellem ent pour m ener à bien 
leur carrière et leurs projets d ’études ou de loisirs, tout en 
assistant leurs enfants dans leurs activités éducatives, spor 
tives et culturelles. Chacun prodigue à l’autre réconfort et 
tendresse. La famille assume de plus la gestion et l’entretien 
du système en répartissant le pouvoir de m anière efficace et 
en établissant des règles de fonctionnem ent pertinentes, 
qu ’elle applique et révise au besoin.

Enfin, la famille rem plit une fonction sexuelle; les 
conjoints satisfont ainsi m utuellem ent leurs besoins sexuels.
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O n constate que le désir d ’avoir des enfants, de les édu- 
quer et de les aimer dem eure une des valeurs fonda 
mentales de la société contemporaine. Dans ce contexte, la 

m ort d ’un enfant sera un événement profondém ent déchi 
ran t pou r les familles. Par ailleurs, les bouleversem ents 
sociaux et économ iques décrits ci-dessus influeront gran 
dem ent sur les capacités d ’adaptation de la famille à cette 
perte. Nous verrons dans les chapitres suivants, en prem ier 
lieu, com m ent la famille s’acquitte habituellem ent de ses 
fonctions et, en second lieu, com ment elle réagit en période 
de crise, en particulier après la m ort d ’un enfant.
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